
Prologue
Ally : Tu ne croiras jamais ce que mes parents viennent de faire !
Caleb : Aucune idée. T’étouffer à force d’amour et d’affection ?
Euh…  oui, évidemment. Mais tu dois être plus précis si tu veux gagner le gros lot : un bateau.
J’en ai déjà un.
Non ?! C’est vrai ? J’aurais dû m’en douter…  
Ne cherche pas à m’égarer.
Eh bien, devine, alors !
Ils…  je ne sais pas, moi, ils…  t’ont préparé à manger ?
Caleb ! Il est normal qu’un père et une mère nourrissent leurs enfants !
Parle pour ceux qui n’ont pas abandonné leurs enfants, comme mes parents…  
Pardon, désolée. On n’est pas obligés de jouer. Tu as déjà un bateau !
Pas de souci. Je plaisantais. Je veux le gros lot ! Ils t’ont encore piégée en organisant une rencontre avec un prétendant ? Même si tu les as suppliés d’arrêter, après avoir brisé le cœur du gentil médecin ?
Je ne lui ai pas brisé le cœur !
Mais est-ce que j’ai deviné juste ?
Tu brûles…  En fait, c’est encore pire que ça. Attends une seconde…  le temps de faire un copier-coller. Voilà, ça y est :
Chère Ally, Bienvenue dans la grande famille des Célibataires Repentis ! Nous avons hâte de t’accueillir à bord pour le grand voyage d’une vie. Une croisière autour des belles îles siciliennes avec d’autres célibataires triés sur le volet. Prépare-toi à des dîners romantiques aux chandelles, à des promenades sur le pont et des journées de farniente à la piscine…  
Ça continue encore, mais tu vois le genre.
Non ? Ils veulent vraiment que tu partes en croisière ?
Oui ! Il faut que je me tire de ce guêpier. Si tu as une idée…  Au fait, comment ça se passe de ton côté, pour le mariage ?
C’est l’horreur. Rowan et Jonathan n’arrêtent pas de roucouler, Adam et Liv se font les yeux doux. En plus, ils me fusillent tous du regard dès que je sors mon téléphone. J’ai hâte de m’éclipser !
Tu dois au moins rester jusqu’à ce qu’ils coupent le gâteau. Tu peux y arriver. Je crois en toi !
Facile à dire. Quand je pense que je dois partir en Italie avec eux dans une semaine ! Toute une semaine avec la tribu ! Si tu as une astuce pour éviter les situations gênantes en famille…  
Cal ?
…  
CAL !
…  
Cal, tu es toujours là ?
Oui. Liv m’avait confisqué mon portable. Tu as déjà fait tes valises pour la croisière ?
Pitié, ne te moque pas de moi ! Il faut que je me sorte de là.
Tu ne pourrais pas tout simplement leur dire que tu ne veux pas y aller ?
J’ai déjà essayé, mais ça n’a pas marché. Du coup, j’ai risqué un truc qui va sûrement te rendre furieux…  
Comment ça ? Qu’est-ce que tu as fait ?
J’ai dit à ma mère que j’avais un petit ami.
Je croyais que tu avais déjà tenté ce coup-là !
Oui. Elle ne m’a pas crue. Elle a voulu savoir qui c’était. Il paraît que la seule personne dont je parle, c’est toi. Alors, je lui ai « révélé » que c’était toi. Mon copain. Je lui ai dit que tu étais mon petit ami, quoi.
…  
Cal ? Tu es toujours en ligne ?
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« Pas de souci », pensa Caleb. Il allait bien, Ally allait bien, tout marchait à merveille entre elle et lui. Il n’y avait pas lieu de paniquer… 
Le mensonge à propos de leur prétendue relation avait pris des proportions inattendues. Et voici qu’il se retrouvait aux arrivées de l’aéroport de Bari, sur le point de rencontrer pour la première fois, en chair et en os, sa meilleure amie ! Leur but était de convaincre sa propre famille et celle d’Ally qu’ils sortaient ensemble et n’avaient donc nul besoin qu’on se mêle de leur vie amoureuse – fût-elle inexistante !
Caleb avait cru avoir une inspiration géniale lorsque cette solution à leurs problèmes respectifs lui était apparue, en pleine nuit. Grâce à cette ruse, Ally convaincrait ses parents de renoncer à lui trouver un petit ami. Quant à lui, il pourrait persuader ses frères et sœurs qu’il était parfaitement heureux. Ils cesseraient de s’inquiéter pour lui, de l’observer à la dérobée quand ils n’étaient pas accaparés par leurs nouveaux partenaires… 
Après des reproches plus ou moins voilés sur le temps qu’il passait devant son écran, ils en étaient carrément venus à lui confisquer son matériel ! Il avait eu beau protester qu’il travaillait, ou bien échangeait avec sa meilleure amie, cela ne les avait pas du tout persuadés qu’il pouvait vivre à sa guise et qu’ils n’avaient plus à se soucier de lui. Ils verraient peut-être les choses d’un autre œil s’ils supposaient qu’il envoyait des messages d’amour… 
Il avait été confronté à la perspective d’une semaine « en famille », à paresser au soleil au bord de la piscine à débordement, parce que son frère Jonathan, sa nouvelle belle-sœur, Rowan, sa sœur Liv et le petit ami de celle-ci avaient décidé de s’imposer lors de son pèlerinage dans la villa italienne héritée de ses grands-parents. S’il ne voulait pas qu’ils s’inquiètent à son sujet, il devrait passer du temps avec eux.
Alors, quel meilleur moyen, pour les convaincre qu’il allait très bien que de leur présenter celle qu’il avait si longuement « fréquentée » en ligne au cours de l’année écoulée ?
Au lieu d’être accaparé par la tribu alors que sa seule envie était de parler avec son Ally, il pouvait tout simplement l’inviter à les rejoindre ! Ainsi, il n’aurait pas à se justifier et pourrait discuter avec elle autant qu’il voudrait. Petits complots et manigances mis à part, il adorerait qu’elle vienne en Italie. Après avoir sans cesse remis les choses à plus tard, l’idée de passer toute une semaine avec elle, « pour de vrai » et non par écrans interposés, le mettait en joie.
Ils habitaient la même ville, Londres. Ils auraient pu se donner rendez-vous et se voir n’importe quand. Pourtant, ils avaient repoussé sans cesse l’occasion de se rencontrer en personne, alors que ce n’était pas ainsi que fonctionnait l’amitié, normalement.
Ils avaient lié connaissance pendant un jeu de rôles en ligne, s’étaient mis à tchater tout en jouant. Comme ils bavardaient plus qu’ils ne jouaient, ils avaient poursuivi leur conversation hors de la plate-forme. Au cours des derniers mois, ils avaient passé la majeure partie de leurs journées à échanger des messages, s’ingéniant à rire des événements de leurs vies, se défoulant au sujet de leurs familles quand la pression se faisait trop lourde.
Ils auraient pu se retrouver autour d’un café à Londres. Cela aurait été beaucoup plus sensé que cette toute première vraie rencontre à l’aéroport de Bari, songeait Caleb. D’autant que toute sa famille les attendait. Le trajet en voiture jusqu’à la villa serait très bref, pour un tout premier contact.
En fait, comme ni Ally ni lui n’avaient jamais suggéré de prendre un verre ensemble, ils en étaient presque venus à croire que c’était impossible. Cette amitié avait pris tant d’importance aux yeux de Caleb qu’il ne voulait en aucun cas risquer un geste qui amènerait Ally à prendre ses distances, à rompre avec lui. Alors, au lieu d’affronter l’obstacle, il avait laissé faire les choses. Jusqu’au moment où, se surprenant lui-même, il lui avait lancé une invitation pour une semaine en Italie, pour le mariage de Jonathan !
Pourtant, il savait ce qui arrivait aux hommes qui tentaient d’établir une plus grande intimité avec Ally – tel le fameux médecin dont elle lui avait parlé : elle les chassait de sa vie, et de ses contacts. Et en ce qui le concernait, il n’oubliait pas ce qui se passait avec ceux qui étaient censés être, et rester, proches de lui. Ses parents avaient considéré leurs enfants comme un fardeau, au point de les abandonner sans états d’âme. À l’époque, il était encore au lycée… 
S’il fallait cantonner en ligne sa relation avec Ally pour la préserver, Caleb n’y avait vu jusqu’ici aucun inconvénient. Mais à présent…  Il espérait qu’ils soient capables d’assumer cette rencontre sans qu’Ally prenne peur et sacrifie leur amitié, sans qu’il craigne d’être un fardeau pour elle, et qu’ils puissent se côtoyer pendant une semaine afin de rassurer leurs familles et ne plus les avoir sur le dos. Dans l’idée de reprendre ensuite leur relation virtuelle, comme pendant l’année précédente.
Pourquoi, alors, avait-il tant d’appréhension ?
C’était sans doute à force de patienter dans dans cette ambiance caniculaire, voulut-il croire. La climatisation était inexistante à l’aéroport et le vol d’Ally avait deux heures de retard. Sa fratrie pensait probablement que sa « petite amie » était imaginaire. Sans doute lui conseilleraient-ils de lâcher un peu son ordi et son portable. Ce n’était pourtant pas comme s’il passait son temps enfermé ! Il sortait, il voyageait, il explorait Londres. Mais il n’allait pas inviter les siens à l’accompagner alors qu’ils ne cessaient de se sentir responsables de lui ! D’ailleurs, désormais, muni de son smartphone et son ordinateur, il préférait bavarder avec Ally pendant ses balades.
Il avait beau répéter à sa famille qu’il avait tout ce qu’il lui fallait, des amis et une vie sociale, ils continuaient à se faire du souci. Il ne savait pas très bien s’il obtiendrait un répit durable en faisant semblant d’être en couple avec Ally. Mais tout sursis était bon à prendre.
Quand un nouveau groupe de voyageurs commença à débarquer, il regarda émerger du couloir les couples, les familles, les passagers solitaires, sans y repérer celle qu’il attendait. Le flot s’écoula, et il se résignait à une attente encore prolongée lorsque, enfin, il la vit.
Les yeux rivés sur l’écran de son téléphone, elle traînait derrière elle une valise couleur argent. Elle était vêtue d’une robe bain-de-soleil orangée, presque de la même teinte que sa chevelure rousse. Une des bretelles avait glissé, révélant une épaule d’un blanc crémeux et le lien d’un bikini dos nu. Elle allait cuire, par une chaleur pareille, pensa-t-il. Elle leva les yeux, capta le regard qu’il posait sur elle, et un grand sourire éclaira son visage, ses joues roses de pomme d’api, ses yeux bruns pétillants. Elle s’arrêta devant lui sans l’ombre d’une hésitation.
— Ally ?
Elle réagit en se pendant à son cou, en le serrant très fort et en s’écriant au creux de son oreille :
— Caleb ! Je n’arrive pas à croire que c’est toi !
— Tu n’as même pas cherché à t’en assurer ! dit-il en riant et en la retenant à bout de bras pour bien la voir.
Elle était…  sensationnelle. Couleurs vives, cascade de cheveux bouclés, toute en rondeurs, si tentante qu’il préféra détourner le regard pour se concentrer sur son visage. Perspicace, sans doute, elle le regarda d’un air entendu et se mit à rire.
— Et si tu n’avais pas choisi le bon mec ? dit-il.
— J’étais sûre de ne pas me tromper. Il y a longtemps que tu attends ?
Il esquiva la question et tendit le bras vers la valise d’Ally avant qu’elle s’en empare, puis ils se dirigèrent vers les larges portes coulissantes du terminal.
— Le trajet est long pour aller chez toi ? demanda Ally alors qu’ils prenaient place en voiture.
— Environ une demi-heure. Après ça, ma famille me fera honte et tu regretteras d’avoir accepté l’invitation, répondit Caleb, qui ne plaisantait qu’à demi.
— Oh ! arrête ! Ta famille ne peut pas être aussi horrible que la mienne. Au fait, qu’est-ce que tu leur as dit ? s’enquit Ally.
— À quel sujet ?
Comme ils sortaient du parking, il évita de justesse une Fiat toute cabossée, littéralement surgie de nulle part. Puis il mit le clignotant à l’approche d’un carrefour et serra les mâchoires, espérant traverser sans accroc. Arrivé en Italie la veille, il ne s’était pas encore réhabitué à la désinvolture de la conduite locale.
Une fois sur la route de la villa, Ally lança :
— Alors ? Est-ce que tu leur as dit quelque chose à mon sujet ?
Il glissa un coup d’œil vers elle avant de se concentrer de nouveau sur sa conduite.
— Je leur ai dit que j’amenais quelqu’un.
— Et c’est tout ? Tu ne leur as pas dit qu’on était amis, ni comment on s’était connus, ni que j’avais menti à mes parents en leur racontant qu’on sortait ensemble ?
Caleb haussa les épaules, déboîta pour dépasser la voiture trop lente qui les précédait.
— Je ne voulais pas en dire trop. On n’a pas vraiment discuté. Je ne savais pas s’il fallait faire semblant d’être ensemble uniquement pour ta famille ou aussi pour la mienne.
Même sans cette complication, Caleb n’aurait pas su expliquer à ses proches son amitié avec Ally. Il s’avisait tout à coup qu’il aurait été beaucoup plus sensé de préparer sa venue, au lieu d’attendre la dernière minute.
Sa famille comprendrait-elle qu’Ally soit sa meilleure amie même s’ils ne s’étaient jamais rencontrés en personne avant ce week-end ? S’il avait réfléchi, il aurait sans doute deviné qu’en le voyant avec elle ses proches la prendraient pour sa petite amie. Mais il avait évité d’y penser. Avait-il désiré qu’ils tirent cette conclusion ? Et alors…  qu’en déduire au sujet de son amitié avec Ally, de ses sentiments pour elle ?
— Moi, j’ai affirmé à mes parents que tu étais mon copain, annonça Ally, le regard rivé sur le paysage. J’en ai trop dit pour nous deux, apparemment.
Caleb lui coula un regard tout en s’engageant sur l’autoroute.
— Rassure-toi, ma famille supposera sûrement qu’on sort ensemble, dit-il en essayant de garder un ton neutre.
— Et ça ne te dérange pas ?
— Je crois que du coup ils arrêteront de me cuisiner pour savoir si j’ai une copine, de me pousser à sortir plus souvent et de me rabâcher qu’il n’est pas sain de passer son temps à bosser. Je ne veux pas qu’ils s’inquiètent pour moi. Alors, si on se prête au jeu ensemble, tu me rendras service. Si je te présente comme une simple amie, ils seront sans doute encore plus inquisiteurs.
Il eut conscience qu’Ally réfléchissait avant de répondre :
— Bon, d’accord. Du moment qu’on accorde nos violons avant que je les rencontre.
Caleb s’esclaffa.
— Ally, on n’a rien fait de mal ! On n’a pas besoin d’accorder nos violons. La nature de nos relations ne les regarde pas.
— Bien sûr que non, mais je n’ai pas envie de me trahir ! J’ai affirmé à ma famille que nous étions ensemble et que j’allais dans ta maison de vacances. Ils voudront voir des photos. Sinon, ils croiront que j’invente. Et il faut bien dire quelque chose à ta famille, sinon, ils te trouveront encore plus bizarre.
Caleb lâcha un nouveau rire.
— Merci pour le compliment ! Bon, on prétendra que tu es ma copine. Si un mensonge bien intentionné peut calmer leurs inquiétudes, va pour le mensonge !
Ally lui décocha un regard un peu trop aigu pour qu’il se sente à l’aise.
— Je ne prétends pas penser comme eux, dit-elle gentiment. Et tu n’as pas besoin de leur mentir. Je suis heureuse d’être ton amie, Cal. Je veux seulement éviter d’arriver parmi eux sans y être préparée.
Caleb secoua la tête. Selon lui, il tenait la parfaite solution. S’il arrivait avec une copine, Jonathan et Liv cesseraient de se tracasser à son sujet. Il serait délivré de l’impression qu’il était pour eux un fardeau dont ils avaient hérité injustement.
— Nous avons un bon plan, dit-il. Bon, on s’est connus comment ?
— En jouant en ligne, dit Ally. On devrait s’en tenir à la vérité autant que possible. Si on a l’air d’hésiter avant de parler, notre supercherie sera vite démasquée.
— Donc, maintenant, on sort ensemble. Je veux dire, c’est ce qu’on prétendra, lâcha Caleb, paniqué. Je sais que c’est faux, évidemment.
— OK.
Sans le regarder, elle poursuivit :
— Bon, on s’est connus en ligne. Et ensuite ?
— Je ne sais pas…  On a commencé à échanger, puis on s’est donné rendez-vous puisqu’on habite tous les deux Londres ? Et on a super bien accroché ? C’est vrai, en fait, sauf pour le rendez-vous.
— Oui, c’est plutôt crédible. Et quand a-t-on commencé à sortir ensemble ?
— Il y a six mois ? suggéra Caleb.
Il tenta de se rappeler à quel moment ses tchats avec Ally étaient devenus une constante de ses journées, au point qu’il en avait oublié sa vie d’avant.
— Entendu. Nous sortons ensemble depuis six mois. Tu dors de quel côté du lit ?
Caleb écarquilla les yeux.
— Hé, on n’est pas obligés de…  Je veux dire, il y a une chambre d’amis et… 
Ally secoua la tête, dans l’espoir que ce geste dissimulerait la rougeur qui, elle le sentait, se répandait sur ses joues.
— C’est pour le cas où quelqu’un poserait la question. C’est le genre de chose qu’on est censés savoir l’un sur l’autre.
Caleb allongea la main pour en recouvrir celle d’Ally. Le frémissement de ses doigts lui aurait révélé qu’elle était nerveuse, s’il ne s’en n’était pas déjà douté.
— Ally, personne ne nous demandera une chose pareille ! Et si tu ne veux pas qu’on partage le même lit ni la même chambre, ce n’est pas la place qui manque, à la villa.
— On passera difficilement pour un couple, si on ne dort pas ensemble.
— Tu parles comme si je me souciais de ce que croiront mon frère et ma sœur, et pas de ce que tu désires. Rien n’est plus éloigné de la vérité. Je veux que tu te sentes à l’aise. Je veux que cet arrangement te soit profitable sans te mettre dans l’embarras. S’il est trop perturbant d’occuper la même chambre, c’est bien simple, on ne le fera pas.
— Qu’est-ce que tu préférerais, toi ?
— Euh…  qu’on fasse chambre commune. Ça nous permettra de nous mettre plus facilement à l’écart des autres. Rien ne nous oblige à partager le lit. Je peux dormir sur le canapé.
— Il ne t’est pas venu à l’idée que ça pourrait être amusant de bavarder avec ta famille ?
Caleb rit de nouveau.
— Après une journée avec eux, tu changeras d’idée !
— Qu’ont-ils de si horrible ? demanda Ally.
Depuis qu’elle connaissait Caleb, il lui avait à peine parlé des siens, sauf pour dire qu’ils lui tapaient sur les nerfs.
— Honnêtement, dit-il en se passant la main dans les cheveux, je ne sais plus trop pourquoi mon frère et ma sœur m’agacent avec leurs disputes. Maintenant, l’aîné, Jonathan, est marié à Rowan, la meilleure amie de Liv qui, pour sa part, a emménagé avec Adam, son collègue et celui de Jonathan. Depuis qu’ils sont tous en couple, ils sont hyper motivés et enchantés de leur sort. Ils se sont casés et ils ne seront pas contents tant que je n’aurai pas fait le même choix de vie. Ils n’arrêtent pas de s’inquiéter pour moi, quoi que je dise ou fasse. Ils me rendent fou !
— Je comprends que ça t’énerve, fit Ally, diplomate. Qu’est-ce qui leur déplaît dans tes choix de vie ? J’ai l’impression que tu te débrouilles bien, moi.
Elle sourit, et Caleb aurait volontiers vendu son âme au diable pour revoir un si beau sourire.
— Ils ont l’air de penser que je ne serai pas heureux sans une compagne. Je ne crois pas qu’en leur présentant quelqu’un je les ferai changer d’avis. Surtout si je leur dis que je l’ai rencontrée en ligne.
— Si tu passais plus de temps avec moi, ça risquerait d’aggraver le problème, alors ? Non ?
Caleb s’efforça de prendre un ton neutre.
— D’où l’idée de la petite amie, dit-il.
— Ah ? Bavarder en ligne avec moi est critiquable, mais coucher avec moi, pas de problème ?
Il se sentit rougir et espéra qu’Ally mettrait ça sur le compte de la chaleur. Il était incapable de réagir à de tels propos. Il n’était même pas encore habitué à ce qu’elle soit vraiment là, bien réelle, tout à côté de lui ! Il lui aurait suffi de bouger à peine le bras pour la toucher.
— C’est leur logique, pas la mienne. En ce qui me concerne, je suis très heureux de passer toute une semaine avec toi.
Cette fois, quand il coula un regard vers Ally, il constata qu’elle l’observait intensément.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Histoire d’être tout à fait sûre…  on va faire semblant de coucher ensemble, c’est bien ça ?
Il eut l’impression qu’elle avait pesé ses mots avec soin. Il dut se contraindre à rester sur la route, alors que son instinct le poussait à se garer sur le bas-côté, pour la regarder bien en face et tenter de savoir si elle avait posé cette question par désir de… 
Non !
— Évidemment ! dit-il, n’osant pas la regarder.
— Bon, d’accord, inutile d’être aussi véhément, répondit-elle avec un petit rire. Sache quand même qu’il y en a qui apprécient de coucher avec moi.
Caleb s’empourpra de plus belle.
— Je n’en doute pas, répondit-il, sincère. Mais au cas où, j’aurais abordé la question avant que tu viennes passer ces vacances avec moi.
— C’est à espérer, dit-elle avec un nouveau rire. Mais ce n’est pas plus mal de s’en assurer.
Heureusement, elle laissa tomber le sujet, et il continua à rouler vers la villa. Au moment où il ouvrait les grilles avec la télécommande, il regarda vraiment Ally pour la première fois depuis qu’ils étaient en voiture.
— Doit-on préciser d’autres choses avant de rencontrer ta smala ? demanda-t-elle alors que la villa commençait à apparaître. Si on sort avec quelqu’un d’autre, par exemple ?
Caleb étouffa un rire.
— Tu supposes que je me permettrais un truc pareil tout en t’invitant ici ? C’est dingue.
— Je voulais dire, puisque nous sommes censés être ensemble depuis six mois seulement, doit-on fournir des explications sur…  d’autres personnes ?
Ally se déplaça pour le regarder bien en face. Il mit le frein à main et se tourna vers elle. Sans trop savoir pourquoi, il lui semblait important d’être clair sur ce point.
— Non. Je…  Je n’ai fréquenté personne aussi récemment.
— Très bien. Moi non plus. Donc, pas de souci de ce côté-là.
Il y eut un silence prolongé. Caleb ne comprenait pas pourquoi. Le fait qu’aucun d’entre eux n’ait eu d’aventure durant l’année qui venait de s’écouler ne revêtait aucune signification particulière. Quant au fait que ça correspondait au début de leur amitié…  pure coïncidence, non ?
Il avait du mal à croire, à présent, qu’ils avaient pu entretenir une amitié pendant plus d’un an sans se voir en personne. Même si, d’une certaine façon, Ally lui était déjà très familière. C’était fou qu’elle soit aussi belle, aussi…  rayonnante…  et qu’il n’y ait pas réellement fait attention jusque-là. Elle était si lumineuse, si chaleureuse ! Telle qu’il l’avait imaginée.
Il n’avait pas été préparé, en revanche, à ce qu’il ressentirait à leur toute première vraie rencontre. À cette envie de l’embrasser qui s’était emparée de lui dès le premier regard.
C’était cette dernière pensée qui posait problème… 
Il s’engagea dans l’allée qui menait à la villa. Mauvaise chose, n’est-ce pas, qu’il ait envie de l’embrasser ? Ce n’était qu’une réaction étrange due à cette rencontre en chair et en os, se dit-il, tentant de justifier ce qu’il éprouvait.
La présence physique d’Ally lui jouait des tours, en fait. Ce n’était pas comme s’il…  craquait pour elle, tout de même ? Il n’avait pas réellement envie de l’embrasser ? Ce désir-là pouvait en créer d’autres et, ça, il ne pouvait pas se le permettre. Ses propres problèmes mis à part, il savait ce qui arrivait à ceux qui approchaient Ally – elle veillait à les chasser de sa vie. Même si cette rencontre le chamboulait, il ne pouvait pas concevoir un avenir dont elle ne ferait pas partie. Comme amie, bien sûr. Car seuls les amis trouvaient grâce à ses yeux.
Hélas, malgré toutes les bonnes raisons qu’il avait de ne pas l’embrasser…  il en avait quand même envie !
Il ouvrit le coffre de la voiture et en sortit le bagage d’Ally, tout en s’intimant d’ignorer ses sentiments. Il n’y avait pas d’autre ligne de conduite à adopter. Il l’avait invitée en tant qu’amie, point final. L’effet de nouveauté, de changement dû à sa présence s’émousserait. Et ils resteraient l’un pour l’autre ce qu’ils avaient toujours été.
C’est-à-dire ? se demanda-t-il.
Eh bien, elle était sa meilleure amie. La personne à laquelle il pensait en premier quand il se levait le matin. Celle à qui il envoyait des SMS quand sa famille le rendait fou, celle avec laquelle il désirait être plus qu’avec toute autre personne au monde.
Un baiser ne ferait que compliquer les choses. Il n’allait pas imposer ses sentiments à Ally et prendre le risque de la faire fuir. Cette étrange envie lui passerait, il en était sûr.
Ally représentait la meilleure part de son existence et il était hors de question qu’il exige de leur amitié plus qu’il ne l’avait déjà fait. Il vivait dans cette crainte : attendre des autres plus qu’ils ne voulaient donner. Lorsque ses parents l’avaient envoyé en internat avant de quitter la Grande-Bretagne pour l’Amérique du Sud, il avait compris qu’il ne devait pas trop attendre des autres, s’il voulait s’épargner une déception à long terme. Ally lui avait déjà donné plus qu’il ne l’aurait espéré. En apprenant à la connaître pendant un laps de temps plus long qu’il n’en avait l’habitude – il se coupait vite des gens, en général –, il avait éprouvé un faux sentiment de sécurité. Il aurait dû deviner que leur rencontre concrète perturberait tout !
— Allons viens, que je te présente, dit-il avec un sourire qui ne lui semblait pas tout à fait naturel.
Il entendait des voix du côté de la piscine, alors, il déposa le bagage près du portail et emmena Ally vers l’angle de la maison. En sentant sa main fine se glisser dans la sienne, il s’arrêta net. Il ne s’était pas attendu à l’élan de bonheur, de désir que ce geste tout simple faisait éclore en lui.
Ally le regarda avec étonnement.
— J’ai tout faux ? Je croyais qu’en présence des autres on devait faire comme si… 
Bien sûr ! C’était la raison de son geste. Parce qu’ils jouaient la comédie des faux-semblants. Il combattit la bouffée d’émotion qui avait surgi en lui, se rappela que tout cela n’était qu’un simulacre. Il ne pouvait attribuer aucun autre sens au fait qu’elle lui tenait la main.
— Oui, pas de problème, dit-il en se forçant à lui sourire. J’ai été surpris, c’est tout.
Elle commença à retirer sa main, mais il resserra son emprise avant qu’elle lui échappe.
— Tu es sûr de vouloir jouer le rôle du petit ami ? On pourrait juste se balader ensemble, cette semaine, proposa-t-elle, l’air de ne pas être très sûre de ce qu’il pensait. Rien ne nous oblige à jouer cette comédie.
— J’en suis sûr, oui. J’ai juste besoin d’un moment pour m’habituer.
— À ce qu’on se tienne par la main ?
— À tout, dit-il, se demandant comment justifier ce qu’il ressentait sans trahir ses émotions. Je n’ai jamais fait semblant d’avoir une copine devant ma famille, avant.
Cette explication, à vrai dire, ne recouvrait pas la moitié de ce qui lui arrivait !
— On n’est peut-être pas le genre de couple qui se tient la main ? dit-elle timidement.
— Non, j’aime bien ça, dit-il en lui serrant les doigts – réalisant à retardement que c’était trop révélateur.
Ally se contenta de lui sourire. Puis demanda :
— Et pour le reste ? Tu te prêtes aux démonstrations d’affection en public, en général ? Un baiser, par exemple ?
Caleb inspira profondément – la suggestion le troublait. Beaucoup trop.
— Euh, ça dépend du baiser, dit-il, souriant malgré lui.
Il la regarda un instant dans les yeux, puis s’inclina pour lui effleurer la joue de ses lèvres. À peine.
— Ce genre-là, ça irait, dit-il.
Elle leva les yeux au ciel.
— Oui, pour un papy ! Je pensais plutôt à… 
Elle s’interrompit, se hissa sur la pointe des pieds et posa à demi les lèvres sur sa bouche. Une ébauche de baiser qui éveilla en lui des tentations trop fortes. Puis elle s’écarta.
— Si nous cherchons le bon équilibre, nous en sommes loin ! observa Caleb, tendu. Ce n’était pas vraiment un baiser.
— Désolée de t’avoir déçu. Nous sommes peut-être le genre de couple qui se câline peu en public. Ou qui s’embrasse comme un vieux couple dont le mariage bat de l’aile.
Caleb réussit à contenir tant bien que mal le sourire qui lui venait aux lèvres. Mais il fut impuissant contre le mouvement de ses mains qui se posaient sur les hanches d’Ally.
— Tu n’as qu’à te comporter comme lorsque tu amènes une vraie copine à la maison, dit-elle.
Puis, voyant son expression :
— Quoi ?
— Je ne leur ai jamais présenté personne. Ce n’était pas assez sérieux.
Ally le dévisagea pendant un long moment trop révélateur.
— Eh bien, je suis honorée d’être la « première vraie fausse copine » que tu présentes à ta famille !
Elle ne réalisait pas que, pour lui, c’était très important. Il n’avait jamais invité personne à la maison auparavant. Alors, faire venir Ally, c’était significatif, non ? Si elle n’était qu’une fausse petite amie, elle n’en comptait pas moins beaucoup pour lui. Il n’était pas anodin qu’il ait eu assez de confiance en elle pour l’introduire dans sa vie.
Elle lui serra la main. Son soutien était authentique, même si leur liaison ne l’était pas.
— Tu es sûr que c’est bon, si on se tient la main ?
— Évidemment, dit-il, essayant de s’en persuader en même temps qu’elle. Je suppose d’ailleurs qu’on devra aller plus loin pour être vraiment convaincants.
— Tu pourrais tout de même prendre un air moins horrifié à cette idée.
— Je ne suis pas horrifié ! Je réalise que je n’avais pas vraiment réfléchi à tout ça. Mais il n’y en a que pour une semaine. Après, tout redeviendra normal.
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Après, tout redeviendra normal ! Comme s’il ne venait pas de la regarder avec gourmandise – et changer de mine aussitôt, effrayé par ses sentiments.
Ally était décontenancée par cette rencontre avec Caleb. Elle avait une fois effectué des recherches en ligne, curieuse au sujet de l’homme avec lequel elle tchatait si souvent. Elle n’avait fait que survoler les articles parus sur la fraude fiscale de ses parents et leur fuite consécutive en Amérique du Sud. Elle n’avait pas besoin de savoir ce qu’il n’avait pas choisi de partager avec elle. Elle avait vu aussi que l’entreprise familiale avait remporté récemment beaucoup de succès avec le lancement d’un parfum qui avait fait sensation dans le milieu de la beauté et de la mode.
Mais elle n’avait pas creusé plus avant. Elle avait simplement voulu mettre un visage sur le nom de son ami. Caleb était mignon, à en juger par sa photo de profil sur les réseaux sociaux. Cependant, quelle différence entre ce visage figé sur un écran et la vraie vie, où il était beaucoup plus expressif ! Et en parfaite harmonie avec sa personnalité.
Il fallait qu’ils se débarrassent des présentations, puis ils pourraient regarder un film ensemble, ou jouer, ou boire un verre et bavarder comme ils le faisaient si souvent la nuit. La seule différence serait qu’elle verrait son visage quand elle le battrait au jeu, comme presque toujours.
Il garda sa main dans la sienne alors qu’ils contournaient l’arrière de la villa. Si toutefois le mot « villa » convenait pour un tel endroit ! « Palais » semblait plus approprié. Ally fut gagnée par un accès de nervosité inhabituel à l’idée de faire connaissance avec les proches de Caleb. Elle n’avait pourtant pas à s’en soucier, se dit-elle sévèrement. D’abord, elle n’était pas encline à vouloir plaire ni se faire aimer. Et surtout, elle n’était pas la copine de Caleb. Alors, peu importait qu’ils la trouvent sympathique, du moment qu’elle pouvait les convaincre de ne plus s’inquiéter au sujet de Caleb…  Et mettre à profit ces vacances pour contrer les intentions de ses parents. Ils voulaient pour elle le genre de relation de couple qui les avait portés dans les heures difficiles. Mais qui, pour sa part, ne la rendrait jamais heureuse.
Ses parents l’adoraient, elle le savait. Il était impossible de ne pas voir qu’ils la couvaient comme s’ils avaient encore du mal à croire qu’elle ait survécu à la leucémie infantile qui avait emporté tant de ses amis de l’hôpital ! On aurait dit qu’ils n’en revenaient toujours pas d’être les chanceux qui avaient pu ramener leur fille à la maison.
Ally avait été témoin de bien des disparitions et avait connu beaucoup de chagrins dans son enfance. Elle n’ignorait donc pas ce que subiraient ses parents s’ils venaient à la perdre. Pourquoi aurait-elle accepté que quelqu’un d’autre l’aime autant qu’ils l’aimaient ? Tout être qui viendrait à avoir de l’amour pour elle risquerait de voir son avenir détruit si elle tombait de nouveau malade. Alors, elle fermait la porte aux autres… 
Elle craignait par-dessus tout d’être le centre du monde pour quelqu’un. Il y avait des gens qui trouvaient agréable d’être admirés, choyés par les êtres qui les aimaient. Mais en général, ce genre de chose était associé à une expérience positive, au fait d’être regardé par plaisir, et non comme un être cher sur le point de disparaître et dont on voulait garder le souvenir à jamais !
Chaque fois que quelqu’un avait contemplé Ally, elle avait ressenti de nouveau tout ce qu’elle avait vécu dans l’enfance…  Nul ne s’attendait à ce qu’elle soit encore là dans un an, et chaque moment partagé avec ceux qu’elle aimait était imprégné de tristesse – ils étaient déjà en deuil avant qu’elle soit partie. Avoir survécu ne l’avait pas guérie de ce sentiment.
Hélas, elle ne pouvait pas le faire comprendre à ses parents. Ils voulaient qu’elle ait toutes les choses dont ils avaient rêvé pour leur petite fille du temps où ils l’accompagnaient dans son combat contre la maladie. Ils rêvaient d’un grand mariage, de petits-enfants modèles. Malgré tout ce qu’elle avait pu leur dire, ils restaient incapables d’accepter qu’elle puisse vouloir autre chose. Si cette supercherie avec Caleb les amenait à ne plus s’inquiéter, à ne plus s’immiscer dans sa vie, ce serait merveilleux !
Ally prit une profonde inspiration pour chasser son humeur du moment, se rappelant qu’elle avait un rôle à jouer. Cette semaine n’était pas uniquement programmée pour elle. Elle devait aussi être utile à Caleb.
Elle entendit la famille de Caleb avant même de la voir : des rires détendus de gens en vacances, loin des soucis, en compagnie de ceux et celles qu’ils aimaient. Il y avait, dans leurs voix et leurs rires, une décontraction notablement absente chez l’homme qui lui serrait si fort la main en ce moment. Elle commença à réaliser qu’elle ne savait pas où elle mettait les pieds.
Ne pensant qu’à échapper à l’atmosphère étouffante de sa propre famille, elle n’avait pas réellement envisagé qu’elle s’introduirait dans une autre, et que cela serait peut-être tout aussi inconfortable pour des raisons différentes.
— On fera vite, assura-t-elle à Caleb, qu’elle sentait de plus en plus tendu à mesure qu’ils approchaient des siens.
Elle serra sa main, du mieux qu’elle pouvait, vu qu’il lui écrasait pratiquement les doigts.
— Je suis avec toi, ajouta-t-elle, sentant qu’il en avait besoin.
L’étrangeté de leur situation – le sentiment de le connaître depuis un an et, en même temps, depuis une heure à peine – ne cessait de la décontenancer. Par moments, il était tout simplement Caleb, le meilleur ami qu’elle abreuvait de messages à toute heure du jour sans même y penser. Et à d’autres, il était cet homme qui, dans la vraie vie, était beaucoup plus séduisant qu’elle ne s’y était attendue ! Et qui allait lui valoir une semaine réellement déstabilisante.
Allons, il n’y avait pas lieu d’en faire toute une histoire ! Ils savaient ce qu’ils représentaient l’un pour l’autre. Ils étaient tombés d’accord sur ce point. Ils étaient amis et se rendaient mutuellement service. Après cette semaine, ils pourraient revenir à la situation d’avant, qui leur convenait à tous les deux. Ces quelques jours allaient passer vite et ne provoqueraient aucun changement fondamental dans leur amitié. Une amitié amoureuse ?
Ce n’était pas le moment de penser en ces termes ! Elle devait faire connaissance avec les proches de Caleb et les convaincre qu’ils n’avaient pas à s’inquiéter pour lui. Et ils enverraient des clichés de vacances à ses parents, point final.
Ils contournèrent la villa, débouchant sur une vaste terrasse et une piscine à débordement, avec vue sur le lac au-delà. Il y avait quatre personnes autour de la piscine, toutes bronzées et les cheveux mouillés. Deux femmes étaient allongées sur des chaises longues, la plus petite en bikini, la plus grande en tenue de course. Les deux hommes bavardaient et décapsulaient des bières, près d’une table située entre les chaises longues.
— Voilà Caleb ! cria la plus petite des deux femmes.
Tout à coup, quatre paires d’yeux se braquèrent sur eux, les lunettes de soleil soudain escamotées. Les deux femmes, redressées sur leurs sièges, les jaugeaient du regard.
Ally était accoutumée à être scrutée par ses parents. Ils tentaient de le dissimuler, bien sûr, mais elle s’en rendait compte tout de même. Ils s’assuraient qu’elle se portait bien. Qu’il n’y avait, sur sa peau ou dans ses yeux, aucun signe révélateur du retour des cellules malignes chez leur petite fille après qu’ils eurent tant lutté pour la garder.
Et Ally voyait toujours la peur sur leurs visages, que quinze ans de rémission n’avaient pas réussi à dissiper. La peur qu’un de ces jours, la chance inouïe qui l’avait tirée des griffes de la leucémie prenne fin et que leur pire crainte se réalise.
C’était pour cette raison qu’elle avait un petit ami factice et non un vrai – Ally en avait conscience.
— Euh, bonjour, fit-elle, ébauchant un salut pour cacher son inconfort.
Les deux femmes se levèrent d’un bond, vinrent les saluer et se présenter. Ally serra la main au frère et à la sœur de Caleb, et à leurs « moitiés ». Tous lui semblèrent plus sympathiques que le portrait que Caleb avait brossé d’eux.
Ce qui ne semblait pourtant guère aider celui-ci, raide et mal à l’aise à côté d’elle. L’intérêt que lui manifestaient ses proches paraissait accroître sa tension, au contraire, et il devenait de plus en plus silencieux. Elle répondit de son mieux aux questions de sa famille, mais le cœur n’y était pas, car elle ne pensait qu’à sortir Caleb de cette situation qui lui était visiblement si pénible. Elle leva les yeux vers lui, essayant de lui suggérer d’en finir en l’entraînant ailleurs. Mais ils avaient passé trop peu de temps ensemble pour pouvoir communiquer ainsi. Elle décida donc de passer elle-même à l’action.
Il tressaillit alors qu’elle l’enlaçait, et elle espéra que personne n’y avait pris garde.
— Je ne voudrais pas me montrer impolie, dit-elle, mais je suis un peu fatiguée après ce voyage. Cal, ça ne t’ennuie pas que je me repose un peu ?
Ses paroles parurent le tirer de sa léthargie. Il lui enveloppa les épaules de son bras et la serra contre lui.
— Ally, pardonne-moi, j’avais l’esprit ailleurs. Viens, je t’emmène à la maison.
Elle contint à son tour un frisson en sentant la main de Caleb sur son épaule. S’ils avaient été vraiment ensemble, ce contact familier ne l’aurait pas déroutée.
Pourtant, c’était tout juste si elle arrivait à respirer.
Caleb l’emmena à l’entrée de la villa et lui tint la porte pendant qu’elle franchissait le seuil. En silence, ils traversèrent le salon, puis il ouvrit la porte d’une chambre donnant sur une terrasse et meublée d’un grand lit double, d’un canapé et de fauteuils disposés autour d’une table basse.
La vue sur le lac et les montagnes était magnifique. un immense auvent de toile procurait ombre et intimité, et deux chaises longues invitaient au repos.
Ally poussa un soupir de soulagement, enfin libérée d’une situation délicate. Elle avait les épaules crispées.
— C’était… 
— Drôlement bizarre ? suggéra Caleb.
Il gagna le canapé et s’y laissa tomber. Puis il se pencha en avant, les coudes en appui sur les cuisses, et examina attentivement Ally, qui s’installait dans un fauteuil face à lui.
— Je suis désolé. J’étais tétanisé. En fait, j’ai paniqué. Normalement, j’aurais juste dit bonjour et je me serais éclipsé, mais ce sont aussi tes vacances. Je ne voulais pas que tu sois forcée de partir si tu n’en avais pas envie.
— J’allais dire que c’était délicat, plutôt que bizarre, répliqua-t-elle. Et je suis là pour t’aider, je te rappelle. Si tu veux, on peut se comporter comme tu le ferais si je n’étais pas là.
— Tu crois qu’ils ont marché ? demanda Caleb, les yeux dans les siens.
Elle réfléchit.
— Je ne vois pas pourquoi ils n’y auraient pas cru. Je doute que ceux qui rencontrent la nouvelle amie d’un de leurs proches pensent que c’est une supercherie. Ils ne s’attendent pas à un mensonge, alors ils nous accorderont le bénéfice du doute si nous commettons un faux pas. Mais es-tu toujours satisfait de ce que nous avons décidé ? Ça me déplairait beaucoup que tu te sentes tenu de continuer uniquement pour tenir parole.
Caleb acquiesça.
— Oui, je suis satisfait de notre accord, dit-il, il n’y a pas de souci. Je ne suis pas habitué à passer beaucoup de temps avec eux. Je préfère faire bande à part, surtout ici. Je ne crois pas que j’aurais su comment me comporter avec toi, si nous nous étions rencontrés en chair et en os, la première fois. Ç’aurait sans doute été un peu étrange. Et là, on fait semblant d’être en couple. J’aurais préféré t’avoir vue un peu avant.
— Je m’en doute, dit pensivement Ally. Mais nous avons tout de même du temps à nous maintenant. Tu veux qu’on parle de cette histoire de famille ?
Caleb soupira.
— Pas vraiment, mais puisque je t’ai entraînée ici, tu devrais au moins savoir à quoi t’attendre.
— Tu ne m’as pas entraînée, répliqua-t-elle en posant une main sur le genou de Caleb pour lui signifier qu’elle était de son côté. Je voulais venir. J’ai sauté sur l’occasion, en fait, si tu veux bien t’en souvenir.
De nouveau, il secoua la tête, et elle se demanda la raison de son désaccord. Elle avait pris l’avion, gagné un pays étranger uniquement pour être avec lui. Il ne pouvait guère contester qu’elle était ici de son plein gré.
— Si je fais bande à part, ça convient à tout le monde, reprit-il. Quand nous sommes dans la même maison, j’essaie de me tenir à l’écart. Tout de même, ce n’est pas comme si je restais tout le temps enfermé, comme un ado boudeur. Je travaille beaucoup, c’est vrai. Mais je vais à la salle de sport, je cours, je fais de la voile quand j’en trouve le temps. Seulement, quand nous sommes tous ensemble, Jonathan se croit tenu de…  d’être comme un père pour moi. Je ne veux pas qu’il réagisse comme ça, alors je trouve préférable de rester dans mon coin. En plus, depuis qu’ils sont en couple, je ne fais que les gêner.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’ils ne veulent pas de toi dans les parages ? demanda Ally, plissant le front. Ils étaient très enthousiastes à mon arrivée. Je crois bien qu’ils nous auraient bombardés de questions pendant tout l’après-midi, si je ne nous avais pas ménagé une sortie stratégique.
— Ce n’est pas qu’ils ne veulent pas de moi, c’est qu’ils s’inquiètent quand je suis là. Alors, si je les vois peu, ça simplifie les choses.
— Tout le monde se fait du souci pour ses proches, non ? Même si j’admets que je ne suis pas un modèle en ce domaine. Pour ce qui est de me soucier des autres, je veux dire… 
La bouche de Caleb s’incurva, et cela aurait pu passer pour un sourire, s’il s’était reflété aussi dans son regard.
— Peut-être, mais mon frère et ma sœur ne devraient pas se comporter à mon égard comme des parents. Tu sais que mes vrais parents sont partis quand j’étais encore au lycée, non ? Eh bien, après ça, Jonathan s’est retrouvé dans le rôle de père, et il n’avait pas vraiment prévu d’hériter d’un ado pour ses vingt ans. Quant à Liv, depuis qu’elle sort avec Adam, on dirait qu’elle se croit responsable de moi.
— Rien de tout cela n’est ta faute, Caleb. Tu n’as pas eu le choix, pas plus qu’eux.
— Je sais. Mais ça ne m’a pas empêché de voir que j’étais un fardeau pour eux. Qu’il leur en coûtait énormément de veiller sur moi. Je ne veux pas peser sur eux plus qu’il ne faut. Ni sur qui que ce soit d’autre, d’ailleurs.
— Raison pour laquelle tu amènes à la maison une fausse petite amie plutôt qu’une vraie, observa Ally.
— Oui.
Caleb aimait la voir réfléchir, en fait. Il avait un peu l’impression de voir s’enclencher toute une série de mécanismes dans son esprit, tandis que chacune de ses pensées se reflétait sur ses traits. Perdu dans sa contemplation, il sursauta quand elle reprit la parole au bout de quelques minutes.
— Tu te sentirais peut-être plus à l’aise avec ta famille si nous étions plus à l’aise ensemble.
— Je ne suis pas mal à l’aise avec toi, dit-il, les sourcils froncés.
— Je voulais dire…  plus à l’aise en tant que couple. Je crois que j’ai besoin de m’habituer un peu à nous avant qu’on les rejoigne. Et je crois que toi aussi.
— Oui, je vois ce que tu veux dire, concéda Caleb, qui méditait les propos qu’elle venait de tenir. Mais nous sommes sur le fil du rasoir, pris entre notre amitié véritable et…  la comédie que nous jouons. On devrait préciser ce qu’on entend par « être plus à l’aise ».
— Bon, par exemple, quand tu as mis ton bras autour de mes épaules, ça m’a décontenancée…  Parce
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